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da cercle, servent à payer tous les frais 
pour rém ission des timbres, cartes, rogistres 
de comptabilité, cto. Le service général do la 
Caisse d'épargne scolaire est fait gratuite­
ment. par toutes los porsonnes qui s’en occu­
pent.
Pendant les seize premières années de son 
existence, la caisse a reçu 6,240 dépôts pour 
une somme totale de fr. 46,648, versés chez 
le receveur du district, et fr. 2,322.90, capi­
tal déposé e’n compte courant à la Banque de 
llontreux, soit un total de fr. 48,970.90.
Dans l’année 1904, ont été inscrits 282 dé­
pôts pour une valeur totale de F r. 2,346.50. 
U y a eu 489 dépôts d’une valeur de 5 à 10 
francs et 93 d'uue valeur égale ou supérieure 
I f r . 10.
c II est regrettable — dit le rapport do l ’au 
Itorité montreusienne — qu’un trop grand 
Liombre d’élèves ne sachent pas encore profi­
le r du moyen d’épargne mis à leur portéo. 
Nos grand’mêres faisaient usage de bas de 
k rn e  où elles cachaient leurs petites écono­
m es . Ne vous semble-t-il pas les entendre 
dite à leurs petits-enfants : « Un sou d’éco- 
n»mio en vaut deux. Soignez bien vos centi­
mes, los francs se garderont tout seuls (!)».
' L'a Caisse d’épargne scolaire de Nyon a été 
fi ndée en 1895, sous lès auspices d* la So- 
•sUté du développement, pour les élèves des 
éioles publiques et privées'aelavillede Nyon 
M, èventuellomont aussi, des autres commu- 
Biis du district.
Elle reçoit les versements depuis 10 centi­
n  03 et pratique lo système des timbres-ôpar- 
gt io. Un livret est remis à tout déposant ayant 
r u s é  5 francs. Au 31 décembre 1892 ello dé­
viât à 531 déposants fr. 5,052.80. L’admi 
nistrateur en est lo directeur des écolos.Taux 
da l’intérêt 4 0/0.
La Caisse d’épargne scolaire de Vovoy 
été fondée le 10 janvier 1881, par la com­
mission scolaire, pour les élèves dos classes 
primaires, dans le but de développer chez 
eux l ’économie par lo moyen de petits dé­
pôts do 20 centimes et plus. Chaque lundi, à 
la première heure, le maître de classe reçoit 
tous les dépôts, qui sont inscrits dans le 
carnet de l’élève, puis dans un livre de caisse 
do la classe; le montant en est remis immé­
diatement au directeur des écoles, qui le 
verse au Crédit du Léman. Au 31 décembre 
IÖ93, elle devait à 652 déposants 19,748.81 
francs : à fin 1904, le montant total dos som­
mes épargnées était do 19,435 fr. 55. Pour la 
Beule année 1904, los dépôts se sont éleves 
à  5,155 fr. 90. C’est M. Ed. Vauthey, direc­
teur des écoles primaires, qui administre 
l ’institution. Chaque élève a son carnet. Il 
ne.pout retirer son argent que s ’il quitte la 
localité et s ’il est définitivement libéré des 
écoles.
En 1873, M. Théodore Secretan, alors pas­
teur de la paroisse de Longirod, et qui, plus 
tard, devint directeur de l’Asile des Aveu­
glés, avait fondé, pour la paroisse do Longi- 
rod. sous le nom de Caisse d’Epargne de la 
paroisse do Longirod, une association ayant 
pour but « d’encourager la petite épargne des 
enfants, des journaliers, des domestiques, 
etc. » et de « servir d’intermédiaire entre 
eux et la Caisse d’Epargne cantonale ». La 
Caisse était administrée par six porsonnes : 
trois nommées par le Conseil de paroisse, les 
trois autres par chacune des municipalités 
de, la- paroisse (Longirod, St-Georges, Har- 
fchissy). Ello recevait les dépôts depuis 20 
(Centimes.' Dès que ceux-ci avaiont atteint 
iTïr;,; l’enfant recevait un livret de la Caisse 
d’Efjargne cantonale vaudoise. Une somme 
flo 5 fr. devait toujours rester placée. Tout 
déposant qui laissait passer quatre semaines 
fatras.rien apporter.était censé sortir de l ’as- 
tooiation, et ses dépôts lui étaient rembour­
sés sans intérêts.^ La Caisse était gérée par 
M. Eugênô Piohon, instituteur à Longirod. 
{•es dépôts dépassèrent 10,000 fr. ; malheu­
reusement elle s’est dissoute il y a quelques 
fumées. " ‘ '
^ Là Caisse d’Epargne scolaire de'Perroy a été fondée le 2 décembre 1891, par M. Frédé­
ric Monnèt, instituteur, aux fins d’habituer 
lès écoliers à l'économie. L’instituteur reçoit 
l ’argent des déposants et l ’envoie immédiate­
ment à la Caisse mutuelle pour l’épargne à 
Genève. I l inscrit simplement dans un livret 
les sommes déposées. Le nombre des dépo­
sants est actuellement de 57, avec total épar­
gné de 15Ö4 fr. 10. En général, les élèves 
retirent leur avoir peu après la sortie de l’é­
cole primaire. Une vingtaine continuent à 
apporter leurs économies à M. Monnet.
La commune d’Allaman a aussi une Caisse 
fl’Épargno scolaire dont les fonds sont gérés 
par la Caisse mutuelle pour l ’Epargne, à 
Genève, rue du Stand, 10.
La Caisse d’Epargne scolaire paroissiale 
i ’Yvonand a été fondée le 30 janvier 1881,
rr M. O. Yettér, pasteur de la paroisse, quigère. Elle a pour but d’apprendre aux en­fants à penser à l ’avenir et à ne pas dépen­se r inutilement. Ello rassemble leuis petits 
Versements à partir de 10 centimes, au moyen 
d e  timbres-épargne, collés sur une carte qui 
«eu t en porter dix et qui donne droit à un 
livret. Celui-ci porte intérêt dès qu’il accuse 
jon versement de 5 fr. Jusqu’au premier tri- 
Tnestre 1890, elle plaçait l'épargne de ses dé­
posants à la Caisse d’Epargne cantonale, dès 
«lue celle-ci avait atteint 5 fr. Depuis le 1er 
«nai 1890, l ’épargne est placée par franc, à 
t a  Caisse d’Epargne ot de Prévoyance d’Y- 
^r«rdon, gérée par la banque Piguet et Cie. 
M . Vetter tient une comptabilité de timbres- 
jépargne. I l est l'agent bénévole do la Caisse 
fl’Epargne et de Prévoyance d’Yvordon. 
j Nombre des déposants et dos livrets, 80 ; 
Sommes épargnées 400 fr. environ.
■ En 1894, 160 livrets et 800 fr.
La Caisse d’épargne scolaire ot populaire 
Be Provence fut fondée le 27 août 1890, 
ieomme annexe de la société 1’ « Avenir », 
|>ar M. Henri Subilia, pasteur, qui en était 
te gérant. L’ « Avenir « s ’étant dissoute, la 
caisse a continué d’exister sous la direction 
fie la commission scolaire. Elle est gérée 
fcar le président de celle-ci, M. E. Jomini. 
Elle est en déclin sensible.
>M . Bonard a oité, e n j passant, lo fait 
hu’en Suisse, le 42 0 /0  des habitants possè­
dent un livretjde oaisso d’épargne, et que 
taons ce rapport, la Suisse oo«upe le deuxième 
rang ; le premier est occupé par lo Dane­
mark, avec 46 0/0. Le Japon a 7 livrets sur 
800 habitants ; la  Russie 2 0/0.
I l  est étonnant que Lausanne ne connaisse 
pas encore l ’institution des caisses d’épargne 
Bcolaire. I l faut espérer quo cette lacune no 
tardera pas à être comblée. L’autorité mu- 
ttiicipale ost très favorable. Le directeur des 
fecoles, M. André Schn»tzler, qui voue aux 
jguestions économiques et sociales un intérêt 
liussi éclairé qae bien informé, a étudié la 
^question et a déjà réuni un très intéressant 
ilossier.
I L ’idée a été émise à co propos, d’étudier 
(a  création d’une caisse d’épargne commu­
nale, — non pas seulement scolaire, mais 
«uverte à tous — qui fournirait à la  ville 
l ’argent qu’elle se voit obligée de demander 
i&ux emprunts. I l y a là une idée intéres 
Ban te à creuser, réalisée d’aillours déjà dans
plusieurs villes de France ot d’ailleurs, 
jqui pourra trouver aussi son application 
Lausanne.;
CSROmOUI LOCALE
> E g lise  n atio n ale protestante.
Dans sa dernière séance, M. E. Bordier a pré­
senté au Consistoire le premier rapport général 
SOT la gestion de3 conseils do paroisse.
}' Voici quelques notes concernant les pa-
Îdisses de la ville et des communes subur- ainea.
/ Le Conseil de paroisse de St-Pierre s' 
ifUtyüyisé en un certain nombre de commis­
sions. De concert avec l ’Association pour la 
restauration do St-Piorre, lo conseil s’est 
constamment occupé des réparations do la 
cathédrale ot des améliorations apportées 
dans los aménagements intérieurs ; lumière 
électrique, nouveaux troncs, etc. Un essai 
de chauffage permanent pondant les froids 
rigoureux a donné d'heureux résultats. Dés 
efforts très méritoires ont été tentés pour 
améliorer lo chant dont l ’exécution laissait 
à désirer. Une association officieuse, ouvorte 
à toutes les bonnes volontés a été créée à cet 
effot. Ses répétitions ont lieu avant le culte. 
Elle constitue un noyau do bonnes voix qui 
mérite d’être encouragée. Le consoil do St- 
Piorre a fait établir un recensement par fi­
ches des habitants protestants de la paroisse 
et a mis ce3 fichiers à la disposition des pas- 
tours.
Le compte rendu do la Fusterie signale les 
séances instructives qui ont liou au local pa­
roissial. I l contient de très utiles considéra­
tions sur la situation faite aux conseils do 
paroisse pour lesquols une plus grande li­
berté d ’action serait désirable.
Les paroisses de St-Gorvais et des Pàquis 
n ’ont pas accompagné leurs rapports finan­
ciers et ceux do leurs diaconies d’obsorva- 
vations spéciales. Lo Consistoire alloue, com­
me ou sait, dos allocations fixes aux conseils 
de paroisses pour le traitement des chantres, 
surveillance, etc., mais il y a d’autres dé­
penses, toiles quo chauffage des temple, frais 
de communion, etc., qui sont actuellement à 
la charge des paroisses ot pour y  faire face 
il est nécessaire do recourir à la générosité 
dos paroissiens par des collectes, concerts, 
ventes, oto. Plus d’une paroisse, on envisa­
geant cetto situation, a su de suite se mettre 
à la rechorche dos fonds. A défaut de legs, 
quo les conseils sont copondant en droit de 
recevoir, il serait à désirer qu’ils puissent se 
créer dos revenus, plus ou moins assurés 
dont lo besoin, se fera toujours plus sentir, car 
les ressources du consistoire sont absolument 
limitées ot il ne lu iestpaspossib led ’augmen- 
tor ses allocations.
Le rapport do la paroisse do langue alle­
mande rappelle le décès très regrettable du 
pasteur Steiger et l ’installation do son suc­
cesseur. Lo conseil paraît avoir travaillé, 
avec le zèle consciencieux qui caractérise nos 
confédérés de languo allemande, à la bonno 
organisation des divers services de la pa­
roisse : assistance, enseignement religieux, 
cultes, etc.
Los Eaux-Vives rapportent avec un soin scru­
puleux; lour rapport est un modèle de clarté 
et présente un vif intérêt. A noter quo les 
cultes pour la jeunesse sont scindés en plu­
sieurs divisions suivant l’àgo des ènfants, ce 
qui tend à résoudre la question du catéchisme 
supérieur.
Chaque division reçoit un enseignement 
conforme au développement des élèves et 
l’on évite ainsi do réunir dans le même audi­
toire des enfants de 5 ans et des jeunes gens 
qui sont à la veille de commencer leur ins­
truction religieuse.
Uno commission do l’enseignement reli­
gieux s ’occupe des leçons données dans les 
écoles primaires et surveille lour fonctionne­
ment régulier. La salle paroissiale, dont 
l ’installation remonte à 1900, rend dé très 
réels services, car durant cet hiver elle a été 
réservée, chaque soir, à l’une des nom­
breuses œuvres religieuses ou sociales de la 
paroisse. . .
P lainpalais. — Le consoH s’est réparti en 
diverses commissions ohargéos chacune d’un 
service : offices du culte, enseignement reli­
gieux, finances et entretien du temple. Ce 
mode de faire paraît très avantageux pour 
les grandés paroisses. Le travail des conseil­
lers est plus utile, parce qu 'il n’ost pas dis­
séminé et que chacun peut so consacrer en­
tièrement à sa sphère d’activité préférée. Lo 
rapport constate que le conseil de paroisse 
de Plainpalais est devenu lo dépositaire du 
monument expiatoire de Michel Servet, à 
Champel, dont la garde lui a été confiée. Il 
signale l ’inauguration do deux locaux pa­
roissiaux, l ’un près du temple, aménagé par 
les soins de la commune do Plainpalais, l'au ­
tre à la Coulouvreuière.
Ajoutons quo M. le pasteur Guillot a dé­
claré que si Saint-Gervais n 'a  pas présenté de 
rapport aussi complet que plusieurs de ceux 
qui ont été résumés par M. Bordier, c 'est quo 
le Conseil de paroisse pensait qu 'un  tel rap­
port no devait être présenté que tous les 
quatre ans et qu 'il ne fallait présenter cetto 
fois qu’un compte-rendu financier.
I l y aurait eu sans cela plusieurs faits im­
portants à mentionner dans lo rapport do 
Saint-Gervais : l'inauguration du temple ; 
la réfection des orgues ; le vitrail de l'Esca­
lade qui va être prochainement placé au- 
dessus du tombeau des victimes de cotte nuit 
mémorable ; la collecte paroissiale, rem ar­
quable par le grand nombre de petites sous­
criptions qui y figurent ; la fondation d 'ua 
chœur paroissial qui remplace lo chantre, 
dirige le chaut et qui apparaît dans les céré­
monies importantes ; la publication du Pro­
testant genevois qui paraît depuis deux ans 
ot a un nombre réjouissant d’abonnés; la 
création prochaine d’un oatéchisme à Mont­
brillant pour ce quartier populeux ; enfin la 
vio paroissiale qui so forme pou à peu, qui 
se manifeste par des cultes du matin ot 
du soir, avee une moyenne d’assistants qui 
s’accroît do mois en mois. On voit que le 
Conseil do paroisse aurait eu à faire uu rap­
port intéressant.
Cat-onge. — Voici un résumé du rapport 
présenté à l’assemblée générale ordinaire du 
13 avril de l’Union des propriétaires do Ca- 
rouge :
jRaccordement et p lan  d ’extension. — Lo 
dernier coup do mine du Simplon a réveillé 
l ’opinion publique en France, comme c’était 
prévu. Des interpellations à la Chambre et 
au Sénat vont fournir au gouvernement l'oo  
casion do donner son avis sur les moyens do 
relier lo réseau français au nouveau tunnel 
Tandis que d’une part nous voyons le gouver­
nement bernois opposer un veto absolu à la 
correction Frasne-Vallorbe, pour réserver le 
trafic avec l’occident à sa future ligne directe 
Berne-Brigue à travers los Alpes bernoises, 
la Savoie du Nord désespérant du Saint- 
Amour-Bellegarde mot uno sourdine à son 
opposition à la Faucille. Quand l’on consi­
dère avec quelle vigueur les zones franches, 
conscientes de la solidarité économique qui 
les unit à Genève, défendent lours privilèges 
menacés, on ne s ’explique guère pourquoi le 
pays de Gex et la Hauto-Savoie n’appuient 
pas énergiquement un projet duquel dépend 
la prospérité de toute la région.
Qax et électricité. — Dopuis lo 1" janvier 
dornier nous recovons le gaz de la villo de 
Genève, le produit parait de bonno qualité 
et en tous cas supérieur ù celui que fournis­
sait l'ancienne usine de Carouge, laquolle va 
disparaître. Comme convenu, le prix  a été 
abaissé à vingt-deux centimes ; il y a donc 
amélioration sous plusieurs rapports. Il im­
porte que la consommation s'accroisse do 
50 0 /0  environ et monte de200.000 à 300.000 
mètres cubes, afin que nous puissions, aux 
termes du contrat, profiter des abaissements 
de prix éventuels.
Pour ce qui est do l'éclairage électrique, 
l'adm inistration do la commune do Chêne- 
Bougeries a été plus heureuse, mais aussi 
plus diligente quo cello do Carougo. En octo­
bre dernier la mairie do la susdite commune 
organisait une enquêto semblable à cello quo 
nous avons faite ici il y a quelques années, 
ot domandait à sos ressortissants par une cir­
culaire d’indiquer sans ongagemont de leur 
part lo nombre do lampes ainsi que le mon 
tant annuel do l ’abonnomont qu’ils auraient 
l ’intention de souscrire. Bien que les enga­
gements éventuels n ’aient pas atteint d’em­
blée le minimum réglomontaire, la Villo do 
Geneve, confiante dans le développement du 
roseau a consenti à l ’établir, co qui sera 
chose faito cetto année. On no voit pas pour­
quoi l ’édilité do Carouge ne prendrait pas en
1 mains, de même façon les intérêts do ses res­sortissants, d’autaut quo l ’enquête déjà faite a prouvé que les secteurs du Rondeau «t de
la placo d’Armes avaient un nombre d’abon­
nés presque suffisant.
Logements ouvriers. — Une discussion as­
sez vive et qui présente quolquo intérêt pour 
nous, s 'est engagée dans la prosse et dans le 
Consoil municipal ds la Ville de Genève, con­
cernant l'emploi de la portion du legs Gai- 
land réservée à dos logomonts ouvriers. La 
somme so monte à fr. 1,500,000, plus les in­
térêts courus dopuis la date de la succession.
Il nous paraît quo do part et d 'autre on 
perd do vuo un fait qui domine tout le débat. 
C 'est la Ville qui est légataire du fonds Gai- 
land et comme telle ello entend quo tout, 
jusqu’au dornier centime soit dépensé sur 
son territoire. Mais ce territoire est exigu, 
surpeuplé et lo prix dos terrains y est exor­
bitant, on sorte quo los fonds en question ont 
une puissance d’achat infiniment moindre 
quo s ’ils pouvaient être dépensés ailleurs. 
Ceci fait toucher du doigt l ’un des inconvé­
nients du morcellement en plusieurs commu­
nes do l'agglomération urbaine. En atten­
dant qu'une fusion do cos communes inter­
vienne la solution appartient aux petits 
locatairos individuellement. Qu'ils secouent 
co préjugé consistant à croire qu’être logé à 
la porto de son atelier, de son magasin ou do 
son bureau, c’ost l'idéal et qu 'ils cherchent 
résolument l 'a ir  ot lo soloil où ils sont, 
c’est-à-dire hors de ville. I l  est vrai que los 
tarifs do nos tramways sont encore trop 
élevés, mais on no peut s'en servir quo 
comme pis aller, l ’usage do la bicyclette 
étant devenu général.
Voie de garage pour m archandises. — En 
dato du 21 octobre dornier, nous avons saisi
lo Conseil municipal do cotte question, ju ­
geant inutile de poursuivre l ’enquêto quo 
nous avions commencée, avant do savoir si 
la commune concéderait l ’emplacement (placo 
d’Armes).
L ’objet fut renvoyé à une commission 
composée de MM. Borloz. Roulet, Thévenod, 
Mermillod et Ludwig et par lettre du 6 dé­
cembre nous fùinos invités par la mairie à 
lui remettre les pièces, ce qui fut fait. Nous 
avions en mains un plan, un davis se mon­
tant à fr. 7100 et une déclaration de trois de 
nos usines, los plus importantes il est vrai, 
portant qu’elles sont appelées à recevoir ou 
expédier annuellement 367 wagons de mar­
chandises. Ceci n ’est évidemment qu’une 
faible fraction du tonnage total de la com­
mune.
Nous n’avons pas été ju squ’ici informés 
de la décision prise.
Divers. — Nous remarquons que ces der­
nières années l ’offectif de notre société, tend 
à décroître légèrement. I l ost fort rare quo 
los vides qui se produisent proviennent de 
démissions volontaires, c 'est surtout la mort 
qui nous prive do nos souscripteurs : leurs 
héritiers, pou au courant de l’utilité do notro 
association, hésitent souvent à s’y taire ad­
mettre.
Notre bureau d’adresse a fonctionné nor­
malement. Nous avons du cotte année lui 
renouveler sa provision de baux et de règle­
ments pour los maisons qui après quinze ans 
so trouvait épuisée ; ce sont des frais extra­
ordinaires qui nous obligeront à être très 
économes pendant cot exercice.
Puisque l’on proclame bien haut que, mal­
gré taut do nouvelles constructions, la ques­
tion des logements ouvriers est loin d’être 
résolue, nous devons eu profiter et faire 
connaître nos locaux qui sont parfaitement 
aptes à remplir cotte destination 
La société a on caisse fr. 728 ; solde dis­
ponible au 31 décembre 1904, fr. 64.15.
L a  tache solaire. — Do Bourges au 
Petit P arisien  (extrait d’une intorviow de 
M. Moreux, directeur de l ’obsorvatoiro de 
Bourges) :
« En premier lieu, j ’avais annoncé, lors do 
la première apparition de la tache, vers lo
2 février, des orages magnétiques. E t pres­
que aussitôt, l ’on a pu observer des varia­
tions inaccoutumées de la boussolo. A l ’ob- 
sorvatoire du parc Saint-Maur, los barreaux 
aimantés ont été affolés vingt-quatre houres 
avant lo passage de la tache au méridien 
central du soloil.
Bien que les oragos magnétiques n’accom­
pagnent pas d’une façon habituelle le retour 
des grandes taches, ce retour a été marqué, à 
la seconde apparition, par un second orage 
magnétique presque aussi violent quo le pre­
mier, et qui s ’ôtait annoncé encore un jour à 
l ’avance, le 2 mars.
Enfin, chose inouïe, malgré l ’état de disso­
lution et d’affaiblissement de la tache, sa 
troisième apparition a été suivie d’un troi­
sième orage magnétique toi qu’on n ’on avait 
vu depuis longtemps.
En outre, ou a constaté un réveil univer­
sel de l’activité volcanique, correspondant 
avec l ’activité solaire.
Au Japon, dans l’archipel do Liou-Kiou, à 
seize kilomètres d’Ivo-Sima, un violent trem­
blement de terre fait surgir inopinément des 
flots une île nouvolle. Des secousses sismi­
ques sont enregistrées un peu partout.
Lo 19 mars, le Vésuve entre en éruption : 
dos secousses, provoquées par dos tremble­
ments de terre, sont remarquées à Naples. 
Pondant ce temps, le Stromboli so réveille et 
donne des signes do vie qu’on no lui con­
naissait plus. Enfin, trembloment de terre 
désastreux dans l’Inde; secousses ressenties 
même on Grande-Bretagne. Hier encoie on 
signalait uno secousse do cinq secondes dans 
la Drôme ; aujourd’hui, nouveau tremblement 
do terre à Simla, explosion de grisou en Bel­
gique...
Il serait cruel d’insistor davantage pour 
ceux qui ne croient pas à l ’influence du so­
leil sur les phénomènes célostos. Elle est, 
cotte fois, péromptoiremont démontrée. »
Sociétés fém inines. — La « Section 
genevoise do la Société d’Utilité publique des 
Femmes suisses » s’ost fait inscrire au regis­
tre du commerce. Elle a pour but de soutenir 
et do réaliser les efforts humanitaires qui 
sont du ressort dos femmes, en particulier 
pour tout ce qui concerne le bion do la fa­
mille. Toute femme s’intéressant au but de la 
société peut faire partie do la section moyen- 
nunt une cotisation annuello do 2 fr. 20. La 
présidente est Mme veuve J.-M. Duchosal- 
Foulquier, à Plainpalais.
E sp rit des an tres. — Au tribunal, on 
juge un individu pour coups et blessures. 
L ’aocusé s’explique :
— Voilà, dit-il, je  jouais aux cartes avoc 
le plaignant et, comme il perdait, il se mit 
tout à coup à m’accusor de tricher, disant 
que je ne lui donnais que do mauvaises 
cartes.
Le président, heureux do placer son mot :
— Et alors, vous avez fini par lui donner 
un c atout ».
F sp o sitio n  d a  B â tim e n t E lecto ra l
Il est difficile do trouver une exposition 
plus significative que colle qui vient, daus la 
Salle do l ’institu t, de grouper un certain 
nombre do peintres de notre pays. Significa­
tive parce qu’elle est néo spontanément du 
désir qu’avaient ces peintres de témoigner 
do leurs œuvres, et parce qu’ello révèle chez 
eux une tendance commune vers l ’ardonte 
rochorche de la vérité, vors les horizons sé­
rieux et graves do la nature, vers la sincé­
rité absolue dos oxprossions des sentiments.
Dans ses promesses et dans ses résultats, 
cetto exposition mérite l ’attention et l’inté­
rêt. Ello donne confiance dans l ’effort accom­
pli par tous nos peintres et dans la direction 
que nettomont ils ont prise vers un idéal de 
vérité et de boauté.
Ce n’est pas que lours talents s’égalent. Il 
y a certes do grandes différences de tempéra­
ment, de sensibilité. Mais toutes leurs œu­
vres sont intéressantes par la préoccupation 
d’aller de l’avant, qui les caractérise.
Au moment où lo visiteur so prépare à 
avoir eetto première impression d’ensemble 
qui souvent est définitive, il est violemment 
sollicité par les portraits du peintre Henri 
van Muydon.
Ces portraits, dans lesquels l’artiste a fixé
i le caractère de douze hommes, en prenant 
sur le vif lour individualité dans ce qu’ello a 
do fplus saillant, sont dos pages vivantes do 
Labruyèro. Peintre sobre, négligeant les 
effets, d ’une fermeté remarquable, d’une 
perspicacité complète, Henri van Muydon est 
actuellement eu pleine possession de son ta-
Nous retrouvons avec plaisir le peintre 
Henri Duvoisin, dont les efforts laborioux 
n’ont point été stériles. Dégagé do plus en 
plus do la matière, tout en conservant de la 
puissance et de la rudesse, Duvoisin a élargi 
son horizon, y  a introduit la poésie de la 
nature après avoir fort bien rendu la poésie 
des choses.
Ses natures mortes sont vivantes et son 
paysage du Bois des Frères laisse uno im 
pression charmante de lumière papillottant 
parmi les fouilles.
Franzoui expose de chaudes aquarelles do 
Provence qui sont exactes comme notation
Sorgo Pahnke a fait deux portraits où l ’on 
reconnaît sa nature sobre.
De jolis paysages d’Alfred Rehfous font 
revonir à la mémoire los combinaisons de 
vert et do bleu qui caractérisent los paysages 
valaisans. Co peintre rend avec uno grande 
vérité les oppositions violentes de couleurs 
que la lumière do l’Alpo noie dans une har­
monie générale.
Horace de Saussure expose une série de 
toiles curiouses, d’études hardies qui annon­
cent une forto individualité,. une sincérité 
peu soucieuse de l’agréable. Son « allée de 
marronniers ^  et son epare en automne» sont à 
remarquer.
Do délicats paysages do G. Guibentif révè­
lent chez leur auteur une fine observation do 
la nature du pied du Salève. L’artiste s’est 
plu à rêver près de la mare profonde, à re- 
gardor une lumière verte filtrer entre los ar­
bres, tandis que les énormes croupos de ro­
chers rendent encore plus solitaires los lieux 
qu’ollos dominent.
Sylvestre, dans les paysages de Savièze, 
montre uno toute autre conception do la na­
ture. C’est le Valais, les chaudes conlouis, 
les gazons brûlés. C’est aussi le soleil d’hi­
ver, fort on colorations rougos. Sylvestre a 
compris lo charme des demi-saisons sur 
l ’Alpe, alors que los tons sont moins durs, 
que los lignes sont plus atténuées qu’on été.
Edouard Vallet expose un soleil d’automne 
dont lo premier plan ost disproportionné 
avec l ’intérêt du tableau. Son « Quartier de 
la Madeleine » est excellent d’observation.
James Vibert do sa main herculéenne a 
sculpté deux bustes admirables où toute la 
force de son tempérament d’athlète éclate. 
La matière, rudement tordue, devient, sous 
son étreinte, vivante et expressive.
De fins paysages de Gustave Maunoir mon­
trent que cet artiste sait observer la nature, 
l’aimer et la rendre.
M. Ch. Meltzer n ’expose malheureusement 
que trois petits paysages, agréables et har­
monieux il est vrai. Nous espérions trouver 
davantago de ce peintre de l ’Alpe, sincère et 
convaincu. Max Ponti a fort bien donné 
l’idée de Masse dans un dessin représentant 
la montagne. Ses portraits de dame âgée 
sont très fouillés.
M. Maurice Baud dans un tableau à 
l’huile, une sculpture, une gravure sur bois, 
donne bien l ’impression de ce qu’il est, uu 
artiste synthétique avant tout, uu penseur 
très dégagé des procédés mais se servant do 
tous, avec un talent égal, pour traduire ses 
fortes conceptions d ’art.
I l faut le juger sur l ’ensemble de son œu­
vre parce que cette œuvro est si bion coor­
donnée qu'on ne peut détacher les morceaux. 
Merveilleux théoricien, excellent praticien, 
Maurice Baud est uu tempérament d’une rare 
valeur. ' . . '
Louis Dunki a illustré doux chansons avec 
un esprit, une préciosité* une fiuosso ox- 
quise.
Armand Cacheux, dans deux tableaux qui 
ne sont pas sans hardiesse, a recherché en 
simplifiant les lignes et les couleurs des pay­
sages, à la dramatiser, alors que c’est inutile, 
car la nature renferme en elle-même mieux 
que tout ce qu’on peut imaginer.
M. Coutau est lo peintre do la précision. 
I l possède à fond son métier, soit comme 
dessinateur, soit comme coloriste. Le paysa­
ge qu’il expose ne permet pas de se faire 
une idée do la façon dont il comprend la 
nature alpestre.
M. Simonet expose une marine qui se 
trouve être un paysage de notre lac. C’ost 
très vigoureux, très puissant, mais ce n’est 
pas notre lac dont les colères sourdes n’arri­
vent jamais à so déchaîuer aussi lourde­
ment.
MM. Brosset, Plojoux et Vernay-Gérard 
sont en progrès.
Quant à M. Otto Vautier, il est resté dans 
ses intérieurs valaisans.
Je ne puis terminer sans parler du tableau 
de Hodler, bien qu’il soit absolument inutile 
de chercher à convaincre los amis et los en­
nemis de oe pointre. Les exclamations sont 
sans doute toujours los mêmes devant son 
tableau : Quo c’ost laid ! Que c’est fort ! 
Hodler ost un peintre qu’il faut mettre à 
part. I l n ’est pas fait pour tout le monde. U 
faut avoir un certain ontraînomont artistique 
pour l ’admirer. Mais lorsqu’on a cet ontraî- 
nement, on comprend toute la puissance de 
cot homme qui est en somme un classique ot 
dont les conceptions, rudement ébauchées, 
sont des monuments de l’art qui ne passe­
ront pas. M. Guinand.
C O R R E S P O N D A N C E
D istribu tion  des p rix
Geuève, le 12 avril 
Monsieur le rédacteur,
Pormettez-moi d’abuser do l ’hospitalité do 
vos colonnes pour venir remercier M. le pro­
fesseur Willemin, quo je”n’ai pas l ’honneur 
de connaître, d’avoir soulové lo lièvre au 
sujet do la manière dont se fait actuellement 
la distribution des prix aux élèves de nos 
écoles primaires.
I l ost parfaitemont vrai que la lecture de 
co long rapport n ’intéresse quo peu do pa­
rents, la plupart des fonctionnaires, placés 
dans lo fond do la salle, n’on distinguent 
pas un traître mot ; on pourrait l ’imprimer 
et l ’envoyer à qui de droit, il paraît, du res­
te, le compte-rendu dans les journaux et 
chacun peut lo lire à tête reposée. Donc le 
temps fort long, consacré à la leoture du dit 
rapport, serait certainement bien mieux em­
ployé à la distribution dos prix  et accessits, 
ainsi quo cela so fait aux élèveB du collège 
et de l’école socondaire ; je  ne vois pas pour­
quoi nos enfants d’école primaire, tout aussi 
intéressants que leurs aînés, no seraient pas 
traités sur lo même piod.M.Villemin ignore en­
core peut-être quo les accessits sont remis 
aux élèves méritants par los maîtres ot maî­
tresses, dans le vestibule du bâtiment électo­
ral, où mémo sur l ’escalior, au milieu d’une 
bousculado provoquée par nos bons Pandores 
qui obligont maîtres, parents ot élèves à se 
pressor do sortir pour laisser la  placo aux 
classes suivantes.
Vous avoneroz quo qotte manière do dis­
tribuer des récompenses n’a rien de solennel, 
ot quo si des étrangors (ils admirent avoc 
raison nos établissements d’instruction publi­
que) voyaient ce couronnement de nos lau­
réats on herbe, ils no nous imiteraient pas 
sous co rapport. Jo crois être l'in terprète do 
bon nombre de mes collègues de l’enseigne­
ment primairo en attirant l’attontion si bien­
veillante de M. le président du Département 
de l’instruction publique sur ce sujet et 
j ’aime à croiro que la distribution des prix 
de 1905 sera conforme aux vœux exprimés 
par M. le professeur Yillemin.
Agréez, etc. Une régente.
Vors deux houres ot demie, Mme L., pen­
dant quo son mari ot son beau-frère, M. C., 
se livraient à une partie do boules, dans l ’in­
tention d’amuser la fillette de M. C., uno 
charmante enfant do doux ans, prit placo 
dans une barquotto qu 'un dos speetateurß dé­
tacha en plaisantant.
Mme L. ne fut pas le moins du monde em­
barrassée ; elle rama dans la direction du 
Roo-de-Chères, à la grande joio do l'enfant.
Tout à coup, Mmo L. vit arriver l'un  dos 
bateaux à .vapeur et craignant que le ballo- 
toment des vagues n 'effrayât l'enfant ollo 
se mit en devoir do gagner la rive bordée 
d 'un m ur ; mais à l ’instant où ello voulut 
hisser la filletto sur la bergo la barquette 
s'éloigna et toutes deux tombèrent dans le 
lao, profond do plusieurs mètres à cet en­
droit.
Heureusomont, deux ouvriers au service 
de M. Alberti, entrepreneur à Annecy, tra ­
vaillant à la construction d'une maison, MM. 
Gabriel Paviollo, tailleur de pierres, et Jean 
Zoccola, manœuvre, avaient vu se produire 
l ’accident. Us se précipitèrent au socours dos 
victimes et furent assoz heureux pour les 
ramoner saines ot sauves. Mme L. en fut 
quitte pour une terrible p eu r; quant à la 
fillette, grâce aux soins intelligents dont elle 
fut entourée, cot accident, dont les consé­
quences auraiont pu êtro terribles, n ’aura 
pas de suites.
O uvertnre de route. — La route si 
fréquentée par lo col des Montets, do Cba- 
monix à Martigny ou Vernayaz, dans le Va­
lais, sera ouvorte le 15 avril à la circulation 
des voitures attelées. L’ouverture do cette 
importante voio de communication ost très 
préeoco cette année grâce à une subvention 
accordée par le syndicat dos hôtoliors do 
Chamonix et à l ’empressement que M. Bo- 
noît, agent voyer, a mis à faire déblayer les 
neiges qui obstruaient la route.
V an d alism e. — M.Charles Curioz, pro­
priétaire à l ’Eluisot, commune de V iry, se 
rendait à sa vigno située lieu dit « Vers la 
C roix», pour la travailler, lorsqu’on arri­
vant il s ’aperçut que pendant la nuit des 
malfaiteurs s ’y étaient introduits ot avaiont 
coupé soixante-quatre ceps, un pêcher ot un 
petit poirier, le tout d’une valeur do 200 fr. 
environ.
AfTaire de Cluses. — Mercredi est ve­
nue devant le président du tribunal do Bon- 
neville statuant en référé, l’affaire introduite 
par M. Claude Crettiez, fabricant d’horloge­
rie, contre la commune de Cluses.
Lo débat a porté sur la nomination d’ox- 
perts réclamée par M. Crettiez pour évaluer 
les dommages causés à son usine lors des né­
fastes événements du 18 juillet dernier.
M* Bouvier, avocat du^ barreau de Thonon, 
assisté de M* Gustave Orsat, avoué à Bonno- 
ville, s 'est présenté au nom de M. Crettiez.
M. le maire de Cluses était, assisté de M' 
Mirigay, avocat du barreau de Bonnovillo, et 
de M" Vordan, avoué.
M. lo président du tribunal a retenu los 
pièces et rendra sous peu son ordonnance.
Chronique régionale
Sauvetage. — Dimanche, profitant d’une 
belle journée de printemps, plusieurs famil­
les d’Annecy s’ôtaient rendues au restaurant 
Bise, au port de Talloire, pour déjeuner.
VARIÉTÉ 
l i a  M a r c o t t e
I
A l ’époquo, la Marcotte devait avoir 
atteint ses quatre-vingts ans.
Chétive, rabougrie comme un vieux 
buis de lande, les épaules décharnées et 
voûtées sous un châle de laine, la basane 
fripée de son teint s’éclairant de deux 
yeux ronds de chouette famélique, elle 
vivait au fond d’une « gorge > appelée 
le Trou d’Enfer. .
Le pisé de sa masure se lézardait çà et 
là de nombreuses crevasses qui bâillaient 
béantes, faute d ’un peu de chaux pour 
les recouvrir. .
Quant au chaume, son délabrement 
était moins manifeste, attendu que la 
neige le recouvrait huit mois sur douze.
Vivette, une ancienne pupille de l ’As­
sistance, qui gardait des troupeaux sur 
les flancs de P ierre-sur-ïlaute, rendait 
à la Marcotte ces menus services indis­
pensables à l ’existence d’une octogé­
naire.
Bastien se chargeait des gros tra­
vaux... Un jeune loup mal apprivoisé 
que ce Bastien, avec son collier de barbe 
hirsute, ses cheveux embroussaillés sous 
une casquette ronde, et la peau de 
bique dont il se couvrait pour aller à la 
coupe.
Une timidité outrée lui donnait un 
aspect sauvage. Le vieux sang arverne 
coulait dans ses veines. Il avait le ton 
brusque et la poigne solide.
Rien que l ’élan qu’il imprimait à sa 
hache, pour l ’enfoncer dans les troncs, 
décelait la force musculaire de sa nature 
primitive.
Au fond, c ’était un pauvre hère, que 
le métier de bûcheron laissait pâtir, et 
qui cachait sous son extérieur rude co 
que son cœur avait de brûlant.
Chez la Marcotte, Vivette cousait, ra­
piéçait, lavait, accrochait une marmite 
trop lourde à la crémaillère ; lui, clouait 
une planche, emplissait une énorme cru­
che d ’eau, fendait le bois : tout cela, à la 
hâte, en deux tours de bras, sans que la 
tâche journalière en souffrît.
I l y avait cependant des jours où Bas- 
tien s’attardait. C’était lorsqu’il rencon­
tra it Vivette chez la Marcotte. Cos jours- 
là, quand il sortait de la chaumine, il 
sifflait comme un merle...
Aussi, grâce à ces doux jeunes sou­
tiens, l ’octogénaire s ’attardait à vivre. 
Elle recevait, chose rare, du dévouement 
tout naturel et ne donnait rien en 
échange. Vivette l ’aidait parce qu’elle 
était vieille et pauvre.
Quant à Bastien, les jolis youx bruns 
de Vivette reflétaient peut-être son dé­
sintéressement.
Un soir de mardi-gras, la Marcotto les 
convia tous deux à manger des crêpes ot 
à boire du cidre.
Entre ce trio d’humbles, il régna une 
gaîté exquise ; puis, au moment précis 
où onzo heures sonnaiont à la vieille 
pendule, la Marcotte, qui souffrait d ’op­
pressions cardiaques, so renversa douce- 
mont et chut sans plus do souffle...
n
Vivette lit la toilette de la morte.
Bastien courut au village et paya de 
ses propres deniers la caisse do bois 
blanc. À grand’peine, il trouva un por­
teur pour l ’aider à mettre la Marcotte en 
terre.
Un petit-neveu, provenu par le maire, 
arriva à l ’issue de l ’enterrement. Il se 
rendit à la chaumière, en considéra l ’in­
térieur d ’un air méprisant, remarqua 
quelques haillons épars parmi des meu- 
blos grossiers, scruta la valeur insigni­
fiante des quatre murs dont l ’argile 
s’effritait de toutes parts, et, finalement, 
reprit le train le soir môme, en décla­
rant bien haut quo la « somme à recueil­
lir ne compenserait pas les frais et droits 
de succession ».
Effectivement, il se désintéressa de la 
succession qui fut proclamée en déshé­
rence.
La maison resta close une semaine, au 
bout do laquella Vivette rencontra Bas- 
tien à Toréa d ’un taillis i
— Tout de même, dit-elle, il faudrait 
pourtant s’occuper de faire la lessive do 
la Marcotte.
— Sûrement, fit Bastien.
— J ’ai déjà demandé à quelques fem­
mes du village si elles voulaient bien 
m ’aider... Elles n ’ont pas le temps.
— Eh bien, je vous aiderai, Vivette...
— Grand merci, Bastien.
Alors, par un jour de neige, tous deux 
s’attelèrent à la tâche. Lo linge fut blan­
chi, rangé ; les meubles furent lavés, et, 
la maison bien proprette, Bastien reporta 
la clef à la mairie.
m
Le printemps vint, chassa les neiges 
jusqu’à mi-flanc de Pierre-sur-Haute,
Vivette ramena ses troupeaux sur la 
bruyère, parmi les genêts verte...
Elle rencontrait fréquemment Bastien : 
lo pauvre garçon n ’était pas folâtre... 
On eût dit qu ’il couvait quelque gros 
chagrin ou quelque remords inavoué.
— Ah ! si la Marcotte vivait encore... 
I l répétait cela à tout instant, à tout
propos, les yeux baissés et la voix triste.
Et, quand Vivette s’avisait de l ’inter­
roger à ce sujet : « Eh bien ! qu’est-ce 
que vous feriez î  » il avait le geste d’un 
homme qui étrangle.
En réalité, la Majcotte s’était aperçue 
qu’il aimait Vivette, mais elle le savait 
trop timide pour l ’avouer. H uit jours 
avant de mourir, elle lui avait dit :
— Bastien, tu n ’es qu’un benêt ! A ce 
compte-là, tu ne te marieras point...
— Je ne dis pas non, mère Marcotte... 
mais j ’ai point le courage dans le sang 
pour ces choses-là,
La vieille femme, plus avisée, avait 
résolu de l ’amener à ces fins. C’est pour­
quoi elle avait invité Bastien et Vivette 
à manger des crêpes par un soir de mardi- 
gras... Mais la mort avait passé, fulgu­
rante, peut-être au moment précis où l ’on 
allait parler d ’amour.
A présent, Bastien se morfondait, dans 
l ’inertie d ’un sentiment angoissant... Il 
en venait à maudire son métier de bû­
cheron. La tâche lui paraissait plus rude, 
la journée plus longue.
Les arbres déracinés, dont le tronc 
craquait sous sa hache, semblaient pous­
ser en tombant, un long cri de détresse 
qui trouvait un pénible écho en lui.
Parfois, il se risquait, effaré, à s’a­
vancer sur la lisière des bois ; il regar­
dait Vivette, assise au loin, sur la crête 
d ’une roche d ’où elle dominait ses bêtes 
broutant sur la pente abrupte des pâtu­
rages... E t il la fixait avec ce regard 
navré d ’un tout petit enfant qui, venant 
de s’élancer à la poursuite d ’une étoile, 
serait retombé dans le vide.
IV
Un soir de décembre, Bastien rencon­
tra Vivette au Trou-d’Enfer, devant la 
maison déserte...
— Vous savez la nouvelle ?
—- Non.
— La succession de la Marcotte est 
déclarée vacante.
— Té!
— L ’Etat met à prix la maison et le 
jardinet... Le notaire m ’a dit qu’on au­
rait le tout pour trente pistoles.
— C’est pour rien.
— Alors, j ’ai pensé à l ’acheter,
— Vous?
— Pourquoi pas? Je n ’ai pas beau­
coup d’argent, mais enfin, du moment 
que j ’en ai assez pour passer la vente, il 
sera aussi bien placé là qu’ailleurs... 
Quelques mètres cubes de chaux, une 
poutre par-ci, une planche par-là, et la 
maison sera neuve.
— C’est-y que vous vous déplaisez au 
village ?
— Non, Mais ça me fatigue à la lon­
gue de coucher tantôt chez l ’un, tantôt 
chez l ’autre. Ceux qui vous emploient 
en profitent pour payer la besogne à bas 
p rix ... Puis, quand on a passé la tren­
taine, on aime bien être chez soi, pas 
vrai ? 1
— Sûrement... Alors, vous allez pren­
dre femme ?
Le crépuscule, heureusement, cachait 
le trouble de Bastion :
— Ah ! si la Marcotte avait vécu, ce 
serait chose faite.
— Elle vous en avait causé ? dit-elle 
dans un sourire.
Il eut le courage du noyé à la dernière 
seconde :
— Oui, on avait causé de vous... Oh ! 
cela soit dit sans vous offenser... Moi, je 
n ’aurais jamais osé vous dire ça...
Elle se campa devant lui, émue, ravie, 
avec cotte ingénuité simplette des jeunes 
filles qui n ’ont à offrir que la sincérité 
du cœur :
— Vous m’aimoz donc, Bastien ?
Le pauvre garçon se mit à pleurer.
tait plus. Un peu do son ombre flottait r-j 
et là, dans les angles laissés obscurs pas 
le reflet de la lampe à huile accrochée au  
mur. I l leur semblait qu ’elle les écou-. 
tait, qu’ello se réjouissait en l ’immaté* 
rialité de son être de tout le bonheur 
qu’ils éprouvaient.
Us causèrent d’elle avec cet attendris­
sement particulier aux gens dont la re­
connaissance est la meilleure des joieB; 
leur soirée s ’écoula très douce ; puis 
l ’horloge battit... un ... deux... trois 
coups...
Brusquement, elle s’arrêta : un choo 
sourd perça le silence du logis.
— Tiens ! fit Bastien, l ’horloge vient 
de se détraquer. ;
L ’aiguille marquait onze heures. T ,
Vivette s’était levée, surprise :
— Ça doit être un poids qui s’est dô*' 
croche. ,
Bastien ouvrit la caisse : en effet, ua  
poids de fonte était tombé sur la plan­
chette du fond. E t voici qu’en le ramas­
sant, il perçut une grosse bourse de 
toile fermée à une extrémité par un liea 
à la façon d’un sac.
— Une bourse !
Vivette se pencha, engouffra sa têtu' 
dans la caisse de l ’iiorloge, souleva la 
bourse, — Jésus, qu’elle était lourde ! — 
et la posa sur la table.
Elle contenait deux cents écus !
Alors, extasiés à la vue do tout cet ar­
gent, leurs paupières s’humectèrent in­
sensiblement à l ’idée que l ’âme de la 
Marcotte avait présidé leur soirée in­
time, et que la bourse était le fruit do 
leur tendre et presque filial attachement.
Jean R o ciio n .
Ils s’épousèrent dans la secondo quin­
zaine de janvier.
La maison et le jardinet de la Mar­
cotte avaiciit été adjugés à Bastien pour 
les trente pistoles qu’il en offrait, le mo­
bilier y compris.
Us vécurent tout un mois dans la 
tiède chaumine, emplis de bonheur, à 
l ’abri de la rafale qui soufflait sur le 
Forez, tendrement unis dans ce même 
élan d’affection qui pousse les humbles 
à so rapprocher.
Leur pauvreté, loin de les effrayer, 
les affermissait. lis trouvaient la tâche 
moins dure et le pain do seigle meilleur. 
L ’âtre les groupait chaque soir plus ai­
mants qu’à l ’aube.
Puis, le soir du mardi-gras, Vivette 
dit à son homme :
— Ça fait juste un an que la Marcotte 
a trépassé.
— Oui. On lu i fera dire une messe 
cette semaine pour son anniversaire.
— C’était mon idée.
A la fin du dîner, la jeune femme mit
les crêpes ot un pichet de cidre sur la 
table.
— Comme l ’an dornier... fit-elle.
L ’évocation attendrit Bastion. I l  se
défendit mal do l ’émotion reçue :
— Si la pauv’ femme était là, ello so- 
rait bion heureuse... Il n ’y a pas à dire, 
ello avait bon cœur, la Marcotto.
— Attends, nous allons lui gard.er sa 
place, pour sou premier anniversaire... 
Voici son verre... Voici son assiette.’, 
c’est comme qui dirait qu’elle mange 
avec nous... Si son âme revient, ça nous 
portera bonheur.
— T ’as raison, Vivette.
Le cidre coula comme de l ’or fluide au 
fond dos verres.
— A ta santé, Yivetto.
— A la tienne, mon homme...
E t ils choquèrent leurs verres en mé­
moire de l ’absente.
Au fond, leur pensée émue commu­
niait dans le souvenir de celle qui n ’é­
L I S T E  DES PREDICATEURS
Dimanche 10 Avril
E g lise  n a tio n a le  p rotestan te
E n  langue fra nçaise  
C h a n ts : Psanm o 29. — " C antique 199. 
Chanta des services do réception  : Psaum e 119, 
C antique 191.
Chants des services de com m union : Cantique
# # C antique 50.
La . le ttre  E . indique uno réception de catéclin: 
mènes, la  le ttro  C. an  service de communion» 
Saint-Pierre. — 10 h. M. G aillard. Sermon. 
Macchabées.— 11 h. 1/4. M. G am pert. Communion 
A u d ito ire .—8 h. 3/4, M. Gam pert. Catéchisme. 
Saint-G ervais. — 10 h. M. Goth. Sermon.
— 11 h. 1/4. M. G uillot. Catéchisme.
Madeleine. — 9 h. 1/2. M. P o rre t. A b a is se m e n ts
glorification. (Philip. X I. 1 à  11).
— 11 h. 1/4. M. G aillard. Catechisme.
Fusterie . — 10 h. M. V incent. Sermon. ^
— 11 h. 1/4. M. Charles M artin. Catéchisme*
— 2 h. M. G aillard. Service do baptêmes.
— 8 h. 1/4 soir. MM. G oth e t Charles MartiQ*
, Eglises fondées, Eglises réveillées.
Pâquis. — 10 h . M. H enry  M aystre. Sermon. ;
— 11 h. 1/4. M. H enry  M aystre. Catéchisme.
—* 6 h. s. M. Gam bini. Jérusalem . Conférence 
avec projections. •
Carouge. — 10 h. M. Veinié. R éception des catô«!
chum ènes. I
P lainpalais. — 10 h. M. Cougnard. Serm on. I
— 11 h. 1/4. M. Eugène Cnoisy. Catéchisme.
— 11 h. 1/4. (Boulevard de St-Georges). — Mi
E . B ochat. Catéchisme. 1
— 7 h. soir. M. H irschgartner.
Eaux-Vives. — 10 h. M. Jacques M artin. Sermon»
— 11 h. 1/4. M. Jacques M artin. Catéchisme*
— 8 h. soir. MM. F errie r e t J .  M artin.
Anières. — 3 h. M. Demôle. C.
Avully. — 10 h. M. Bret. C.
C artigny. — 10 h. M. Diickorfc.R.
Céligny. — 10 h. M. Denkinger. E.
Chancy. — 10 h. M. Matossi. R.
Chêne. — 10 h. M. A lbert R œ hrich. R.
Collex. — 2 h. 1/2. M. Poulin.
Cologny. — 10 h. M. Em . Christen. S .
D ardagny. — Pas de service.
Genthod. — 10 h. M. Poulin . C.
Gy. — Pas de service.
Jussy . — 10 h. M. ïaenoir. R.
G rand-Lancy. — 10 h. M. Ju llia rd .
Russin. — 10 h. M. D avid D elétra. C.
Saconnex. — 10 h. M. G. Berguer. R.
Satigny. — 10 h. M. A ntony Rochat. C. 
Vandœuvres. — 10 h. M. Boissonnas. R,
Versoix. — 10 h. M. Gonequand. R* T
— 7 h. 1/2. Service du soir,
Vésenàz. — Pas de service.
. E n  langue allem an de  
A uditoire. — 10 h. M. K eller. Sermon.
— 11 h. 1/4. M. Keller. Catéchisme.
E g lise  cath oliqu e n atio n ale
Notre-Dame. — 10 h. Messe. P rédication  par 
C arrier.
— H  h. Catéchisme.
— 8 h. soir. Conférence p a r M. Chrétien. Sujet*
L a Passion de Jésus-C hrist dans l ’Eglise, 
«*• 8 h . soir. Cônférence par M. P isteur. ’
E n  langue allem ande  
Notre-Dame. — 9 h . Messe. P rédication  p ar U« 
Richterich. "
— 10 h. Catéchisme.
A u tres services
E n  langue fra n çaise  
UNION NATIONALE ÉVANGÉLIQUE
Rue des Pâquis, 18. — 9 h . M. Charles Muller, 
Catéchisme supérieur.
Servette. — 10 h. M. H. Gambini*
— 8 h. soir. M. Porret.
ÉGLISE ÉVANGÉLIQUE LIBRE 
Oratoire (rue Tabazan). — 9 h. 1/2. M. PettaveL
— 8 h. s. Soirée populaire.
— Samedi so ir 8 h. Réunion de prières.
Athénéo (rue do PAthénée, 4). 11 h. C atéchism e 
Rivo droite. — 9 h. Catéchisme.
— 10 h. 1/2. M. R. O sterm ann.
Salle de la  P ra irie . — 9 h. Catéchisme.
Chapelle des Buis (Pâquis). — 9 h. Catéchisme.
— 10 h. 1/2. M. Curchod.
— 8 h. soir. Au pays de Galles.
Carouge (ruo Jacques-D alphin, 16). — 10 h. M 
Th. Décombaz.
— 11 h. Catéchisme.
— 8 h. s. M. Tliouvenot. Conféronce.
Chapolle du Petit-Lancy. — 10 h. M. Ch. Durand*
— 11 h. Catéchismo. •
ASSOCIATION CHRETIENNE ÉVANGÉLIQUE 
Victoria-Hall. — 8 h. 45. Ecolo du dim anche. M* 
F ra n k  Thomas.
— 9 h. 45. P rédication  p ar M. F ra n k  Thomas.
* S u jet : Nouvelle naissance. (Cantiques 82,
145,82 B).
Petite  salle do la  Réform ation. — 8 h. soir. Séanc® 
m ensuello avec Cène.
ÉVANGÉLISATION POPULAIRE 
Salle do Rive, 26, rue  de Rive. — 9 h. 1/4. Culte e t j 
Sainte-Cône. I
— 11 h. Ecolo du dim anche.
Salle de la  Cluse, 20, Boulevard du Pont-d* Arve* 
—•8 h. 1/4 soir. E tude biblique par M. E . 
Sauvin.
Temple L uthérien , 38, rue V erdaine. — 4 h. Pré^ 
dication p ar M. E . Sauvin.
ÉGLISE DE LA PÉLISSERUE 
D im anche, 10 h. m atin . Culte e t Cône.
— 11 h. 1^2. Ecole du dim anche.
— 8 h. soir. Méditation.
Mercredi, 8 h. soir. Réunion de prières.
E n langue a llem a n d e  
EGLISE EVANGELIQUE ALLEMANDE 
Casino de Saint-Pierre, 1er étage. — 10 h. M, 
Christen. Serm on.
— 11 h. 1/4. Catéchisme. M. Christen*
MISSION IN TÉRIEU R E 
Ruo Vallin, 12. — 8 h. s. Réunion religieuse aile* 
m ande. '
EG LISE LUTHERIENNE
— 10 h . Sermon. (I. Tliess. V, 24-25). Réception
des catéchum ènes. M. Hoffmann. 
BISCHŒ FL. METHODISTENKIRCHE 
Ruo Calvin, 12, 1. Stock, Sonnt. Morgon 10 U hr, 
P redig t. 11 1/4. V. Sonnt.-Schule. Nachm. S Uhr, 
Jungfr. Verein. Abends 8 Uhr, Evangelisation i 
F re it. Ab. 8 Uhr. Bibelstunde.
E n  langue ita lien n e  
EGLISE METHODISTE EPISCOPALE 
Rue du Marché, ontréo par lo Torraillot, 1, au 1er.
— M. le pâsteu.» Jacques Charbonnier. Di­
m anche, 9 h., éjolo du dim anche ; 10 h.t 
Serm on ; 8 h., Service d’ôvangélisation.
— Jeudi, 8 h. Evaugélisation.
EGLISE EVANGELIQUE ITALIENNE 
Rue A m i-Lullin,3.— M. ia pasteur A. Carmagnola, 
D im anche, 9 h ., éooio du dim anche ; 10 h.,
. Serm on'; 8 li. s., Service d ’évangélisation* 
-y Jeudi, 8 k. E tude bibiiqne.
~. E n  langue anglaise .
E N G L I S H . CH J R C H  
Rue du Mont-Blano. — ChapIaiC Rev. Royner Coi 
sens. D. D. Services H. C. evcv;y sunday 8.80. 
Is t  aud Brd sundays 11.30. — Matins 10.30 
Evensong 5.30. Holy Days H. O. 8.30. MatinJ 
10.30. vVeek Days M atins Wedncsprôrs and Fri» 
days 10.30,
AMERICAN EPISCOPAL CHURCÜ . ’ 
«Bue des Voirons. — Rector. Rev. Charlos Ai. Bel* 
don. — Services : Holy Communion on tir* 
Sunday of tho m onth after MorningPraysr.l&JiO* 
a. m. — On other Sundays : 8 30 a. m. — Morning 
Prayer, w ith  Sermon : 10.30 a< m , — £<>8niDJ* 
Prayer, w ith address : 5.30 p. sa.
